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Avertissement

Vous vous en doutez, je n’ai pas épargné notre héroïne caractérielle dans ce second opus. J’attire donc votre attention sur le fait que ce tome deux contient tout autant de scènes qui peuvent être difficiles à lire.

Alors si le premier tome vous a heurté d’une quelconque manière, j’en suis désolée et je vous invite à refermer ce livre.

Si, en revanche, vous êtes prêt à découvrir ce qui attend Katarina, échauffez votre index et préparez-vous à tourner les pages, car une vendetta sanglante s’annonce…

Trigger warnings : viols, abus, violences physiques et psychologiques, violences sexuelles, prostitution, scènes explicites, torture.
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Katarina

 

Mon cerveau m’envoie des messages décousus. Je sens des liens qui me serrent les poignets jusqu’au sang. J’ai la lèvre fendue. Une douleur irradie dans mon bras gauche. Drake m’a tiré dessus…

Nolan… Esteban. Sa double identité. Ses mensonges. Son sourire bienveillant qui se transforme en un rictus menaçant et froid. Celui d’un chef de gang. Esteban dirige les Lames Rouges. Et je n’ai rien vu venir.

J’ai mal à la tête. Je vois flou. J’ai été droguée…

Non, pas encore… Je tente d’émerger, mais le brouillard est trop dense.

Une secousse… Nous roulons. Je perds le fil de la réalité et suis projetée treize ans en arrière lors de cette soirée… La pire de ma vie.

 

***

 


Je fume en cachette, près de la route, à l’arrière de l’internat. Une moto arrive. Je la reconnais malgré la pénombre et la pluie qui tombe sur mon visage et brouille ma vue. C’est Stephen. Je jette ma cigarette et fais demi-tour. Je l’entends héler mon nom, mais je ne me retourne pas. Jamais je ne pourrai lui pardonner ce qu’il m’a fait il y a plusieurs semaines.

J’arrive sous un porche où il me rejoint en courant. Comme je ne ralentis pas, il se positionne devant moi pour m’empêcher de le fuir.

– KitKat, je suis désolé.

Il plonge ses yeux verts dans les miens. Cette fois, la magie n’opère pas.

– Désolé de quoi ? De m’avoir prostituée contre mon gré ? Parce que tu crois vraiment qu’on peut demander pardon pour ce genre de choses ?

Stephen passe une main sur son visage, nerveux. Il me cache quelque chose. Je le connais trop bien.

– Quoi ?

– J’ai une mission risquée ce soir et je voulais te dire au revoir avant. Je ne m’attends pas à ce que tu me pardonnes, je voulais juste que tu saches que… que j’étais navré et que je m’en voulais.

Je ne réagis pas. Face à mon absence de réponse, il ajoute :

– Je n’aurais jamais dû t’embarquer là-dedans.

Il fait un pas en arrière et je comprends qu’il va partir.

– Tu vas y laisser ta peau, c’est ça ?

– Il y a des chances. Je suis payé trois cent mille dollars pour cette mission. Notre récompense est souvent à la hauteur des risques qu’on prend dans le milieu…

Mes yeux s’arrondissent en entendant la somme que les Lames Rouges sont prêts à débourser. Mais que s’apprête-t-il à faire ? Je m’avance pour me positionner devant lui.

– Alors, n’y va pas. Tu n’as pas besoin de cet argent !

– En fait…

– Stephen… Qu’est-ce que tu as encore fait ?

Sa façon de fuir mon regard ne m’indique rien de bon.

– Je leur ai emprunté un peu d’argent, aux Lames…

– Putain, Stephen ! Mais t’es complètement con, ma parole ! Emprunter de l’argent aux Lames ?!

Il fixe le sol avec l’air d’un enfant qui se fait disputer.

– Alors c’est pour ça que tu m’as…

Je ne parviens pas à terminer ma phrase, mais il comprend où je veux en venir puisqu’il hoche la tête.

– Pourquoi tu ne me l’as pas dit plus tôt ?

– Parce que ça aurait changé quelque chose ? Tu aurais accepté de vendre ton corps pour m’aider ?

– Oui. J’aurais été prête à le faire pour toi. J’aurais été prête à tout.

Je suis la première surprise par cet aveu.

Stephen relève ensuite le visage vers moi. Je lis dans ses yeux une émotion que je n’y ai jamais lue auparavant. Et pour la première fois, je jurerais qu’il ressent la même passion qui m’emporte depuis que nous nous connaissons, depuis que mon regard s’est posé sur lui quand j’ai franchi les portes de l’orphelinat.

Il réduit la distance qui nous sépare et m’embrasse d’un baiser fougueux et ruisselant d’eau de pluie. Son corps humide se presse contre le mien. Stephen me fait reculer de quelques pas et me plaque contre le mur en pierre du pensionnat, à l’abri d’un buisson. Rapidement, nos mains s’égarent. Ses doigts glissent sous ma jupe. Il caresse le tissu de ma culotte tandis que je passe la main sous l’élastique de son pantalon de survêtement.

Stephen grogne déjà de hâte et d’excitation. Il insère à peine ses doigts en moi qu’il les retire et sort une capote de sa poche. Il avait toujours refusé d’en utiliser, alors qu’il prenne cette précaution me rend curieuse. Pas assez pour l’interroger maintenant.

Il la déroule sur son sexe et vient se positionner face à moi. Il relève tout juste l’une de mes cuisses qu’il s’enfonce pour m’emplir d’un coup. Heureusement, je suis assez excitée pour ne pas avoir mal. Je n’ai jamais eu de plaisir avec Stephen, et ce que je ressens actuellement s’y apparente.

Durant quelques minutes, je me laisse aller et j’oublie tout. De la pluie qui tombe sur nous au fait que quelqu’un pourrait nous surprendre. Ce début de soirée dégage quelque chose de presque mystique. L’aura des dernières lueurs du jour qui peinent à se frayer un chemin à travers les gouttes n’y est certainement pas étrangère. Ce que j’ai éprouvé alors qu’il m’a réellement regardée pour la première fois, non plus. Stephen m’aime enfin et je risque de le perdre.

Nos corps convulsent l’un contre l’autre et nous jouissons ensemble. Stephen reste un instant contre moi avant de se retirer.

– Stephen, je ne veux pas que ce soit la dernière fois.

– Tout ira bien, me dit-il sans trop y croire. C’est juste que…

Il s’interrompt, hésitant.

– Que quoi ? m’agacé-je face à tant de mystères.

– C’est juste qu’une fille devait venir ce soir. Elle devait distraire notre cible pendant qu’on lui volait un bijou d’une grande valeur.

– Alors, emmène-moi.

Stephen secoue la tête.

– Je ne te demanderai jamais ça. Par « distraire », je voulais dire « séduire la cible ». Je t’ai vendue pour de l’argent. Je ne peux pas te faire ça. C’est hors de question.

Stephen remonte son pantalon et dépose un baiser sur ma joue avant de s’éloigner. Je le poursuis jusqu’à sa moto.

– Stephen ! Putain, mais arrête de courir ! Je t’ai dit que je serais prête à tout pour toi. Si ça peut te permettre de payer ta dette et de sauver ta peau, alors je le ferai !

Il s’immobilise.

– Je le ferai à une condition…

Cette fois, il pivote et pose sur moi son regard d’une beauté envoûtante. Trop envoûtante pour moi…

– Laquelle ?

– Qu’on parte de cette ville ensuite. Que tu quittes les Lames et qu’on prenne cet argent pour se créer un avenir meilleur, loin de toute cette merde. Loin du pensionnat et des gangs. Loin de Mirran.

Stephen me fixe et il me sourit comme le jour où je lui ai offert le premier cadeau de Noël de sa vie, quand il avait 10 ans.

– Rien ne me ferait plus plaisir…

Il me tend la main et m’aide à grimper sur sa moto.

Tandis que nous roulons, j’imagine ce que sera notre vie ensuite. Et je tâche de me convaincre que les prochaines heures ne seront qu’un mauvais moment à passer, nécessaire pour bâtir un futur plus ensoleillé. Sans me douter que je suis loin, très loin de la vérité et de ce que le destin a prévu pour moi…
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Katarina

 

J’ouvre les yeux avec peine. J’ai l’impression qu’on ne se déplace plus. Les visages qui se dessinent devant moi sont moins flous. Je parviens même à distinguer des conteneurs et des palettes en bois. Je suis dans un entrepôt.

Je tente de remuer les mains, mais le bruit de chaînes qui résonne m’indique que je suis attachée. Mes bras sont maintenus au-dessus de mon visage dans une position inconfortable. Au moins, ma blessure me fait moins mal. J’ai dû commencer à cicatriser.

Soudainement, je redoute le pire, mais un rapide coup d’œil me rassure. Je suis toujours habillée de mon jogging noir. Je ne suis pas nue, c’est déjà ça…

Et il vaut mieux, il caille ici.

– Elle se réveille, boss.

– Ralf, va vérifier.

À quelques mètres, six hommes discutent, autour d’une table improvisée. L’un d’eux, celui que je suppose s’appeler Ralf, lâche ses cartes de poker pour s’approcher de moi. Il est blond, pas très grand, les épaules carrées. Je crois reconnaître l’homme qui accompagnait Esteban lorsqu’ils m’ont kidnappée au Secret des Anges.

– Dégage de ma vue, connard…

– Elle est bien réveillée, confirme Ralf avant de s’éloigner.

Il retourne s’asseoir. Quand ma vision s’éclaircit, je vois mon nouvel ennemi juré me fixer. Esteban.

J’ai du mal à me faire à sa nouvelle apparence. Ses cheveux ne sont plus blonds, mais bruns, ce qui vient accentuer la noirceur de ses yeux. Son regard est toujours aussi troublant et sombre, mais son visage n’est plus le même. Non pas qu’il soit moche. J’aurais préféré, mais on en est loin…

Il pourrait faire la couverture de n’importe quel magazine, assis, là, avec sa veste en cuir ouverte et son tee-shirt noir à col en V qui laisse deviner d’impressionnants tatouages. Évidemment, sa cicatrice a disparu et je la regrette déjà. Elle m’était devenue familière et n’avait rien de terrifiant. Elle lui conférait un côté vulnérable, à présent disparu. Il paraît sûr de lui au milieu de ses hommes. J’imagine que sa fragilité aussi était parfaitement calculée. Et comme à mon habitude, j’ai foncé droit dans le piège.

Quel merdier !

– Qu’est-ce que vous me voulez ?!

Malgré le ton que j’ai employé, aucun homme ne réagit. Esteban m’ignore et se détourne pour reprendre son jeu. Il pose une carte au centre de la table, puis boit une gorgée. Ses sbires ne m’accordent pas plus d’importance.

– Bordel de merde ! Vous allez me dire pourquoi je suis là ?! m’emporté-je, déterminée à obtenir des réponses.

– On est en pleine partie… s’agace le dénommé Ralf. Attends la fin pour nous parler…

Ils veulent la jouer comme ça…

– Que j’attende quoi ? Que tu te fasses laminer, Ralf ? me moqué-je. Tu as un jeu pourri. Comment veux-tu gagner avec un valet de cœur, un dix de pique et un huit de carreau ? Je crois que je préfère encore ma position à la tienne…

Ralf se lève d’un coup sous les rires de ses comparses. Son geste brusque renverse sa chaise en ferraille qui s’écrase au sol dans un bruit sourd. Il balance ses cartes sur la table, rouge de colère, et s’approche de moi.

– Espèce de salope !

Il lève sa main, près de me frapper.

– Baisse ta main tout de suite, Ralf, ou c’est moi qui t’en colle une.

Ralf se retourne vers Esteban, surpris qu’il puisse lui donner un tel ordre.

– Quoi ? Mais c’est la pute de Drake ! On s’en fout !

La mâchoire d’Esteban se crispe imperceptiblement à travers sa barbe naissante. Je devine qu’il devait se raser pour appliquer le masque de son faux visage. Son nez est d’ailleurs un peu différent à y regarder de plus près. Il me paraît plus fin.

– C’est justement pour cette raison que tu ne vas pas la frapper.

J’adresse mon plus beau sourire de garce à Ralf.

– Attends qu’on la filme pour la blesser, ajoute Esteban. Sinon, ça ne servira à rien…

Mon sourire disparaît aussitôt ces mots prononcés.

– Alors, c’est ça que vous avez prévu ? Appeler Drake en visio de temps en temps et me torturer pour lui donner encore plus envie de décimer les vôtres ?

Ralf s’apprête à me répondre, mais Esteban reprend la parole en premier :

– Oui, confirme-t-il simplement d’une voix détachée.

Il est sérieux ? Il m’annonce avec un putain de « oui » qu’il a prévu de me torturer juste pour faire enrager Drake ?

– Je vois, dis-je en riant sans joie, tu ne parles que quand c’est nécessaire… Au moins une chose sur laquelle tu n’auras pas menti…

Je lève la tête, suis des yeux l’endroit où mes chaînes sont accrochées et tente de tirer dessus, mais je dois rapidement me rendre à l’évidence : elles ne céderont pas. Je suis enchaînée à un mur en brique qui en a probablement vu passer d’autres avant moi. Mon destin est scellé et je ne peux rien faire, si ce n’est me résigner. À cet instant, je ne vois pas ce qu’il pourrait m’arriver de pire…

La porte s’ouvre alors que je fixe toujours mes liens pour trouver une solution.

– Enfin ! s’exclame Ralf. Et ce cambriolage ? Quel magot nous rapporte le second du patron cette fois ?

– Il paraît que c’est vous qui avez ramené un butin ce soir. Alors, c’est qui, la fille dont s’est entiché cet imbécile de dandy ?

Je me pétrifie en entendant cette voix que je reconnaîtrais entre mille. Je tourne la tête et nos regards se croisent en même temps. Contre toute attente, Stephen blêmit.

– Elle est là, tonne Esteban de sa voix grave en m’indiquant d’un geste du menton. Si tu veux aller te présenter…

– Putain, il ne manquait plus que lui, murmuré-je…

Esteban nous observe attentivement, l’un après l’autre. Stephen reste figé. Sa réaction n’échappe pas à un œil aussi aiguisé que celui du chef des Lames.

– Vous vous connaissez ? demande Esteban.

Le fait qu’il pose la question m’interroge à mon tour. Il devrait le savoir. Je suis tributaire d’une dette non négligeable. Ou alors, tellement de gens doivent d’argent aux Lames Rouges qu’Esteban ne les connaît pas tous.

– Nous venons du même endroit, lui indique Stephen qui semble avoir retrouvé sa voix.

– Des poubelles ? s’amuse Ralf.

Il n’a pas le temps d’achever son rire moqueur qu’une lame vient se planter sur les cartes qu’il avait abattues de rage devant lui.

– Putain, Stephen ! grommelle Ralf.

– Tu l’as un peu cherché… commente Esteban avec un évident manque d’intérêt pour cette altercation. Et donc, cet endroit, c’était où ?

– Un orphelinat.

Sa réponse paraît couper le sifflet de ces gaillards.

– Et paf ! Stephen a pourri l’ambiance. Alors, personne ne trouve de plaisanterie à faire, cette fois ?

Mon ton a beau être ironique, l’humeur n’y est pas. Je suis condamnée et le pire de mes tortionnaires se trouve avec moi.

– Vous voulez bien nous laisser ? les interroge Stephen.

À ma plus grande surprise, ils se lèvent. Tous, sauf Esteban. Je me remémore alors les propos de Ralf. Stephen est le second… Merde… c’est de pire en pire. Il est l’adjoint d’Esteban. Je vais me retrouver seule avec deux tarés. L’un qui vient d’annoncer vouloir me torturer, l’autre, qui a tenté de me violer lors de notre dernière entrevue.

– Esteban, reprend Stephen, tu veux bien…

Ce dernier, resté assis, paraît très intrigué par la demande de son second, mais il finit par obtempérer. Moi qui craignais de me retrouver entourée de ces deux types il y a quelques minutes, je me prends soudainement à souhaiter qu’Esteban ne parte pas.

– Quoi que tu aies à me dire, je pense que ton chef peut rester, tu sais…

Le chef de gang remarque ma voix moins assurée. Pourtant, il se dirige vers la porte.

– Je n’y tiens pas. Vous avez l’air de vouloir rattraper le temps perdu, on dirait.

Oh, non ! Il ne va pas s’en tirer comme ça !

– Le boss des Lames obéit vraiment à un crétin comme lui ?!

– Sache une chose, Katarina : je n’obéis qu’à mon instinct.

La porte claque derrière lui. Stephen n’attend pas une seconde de plus pour venir s’agenouiller devant moi, un sourire satisfait sur les lèvres.

– I’m a slave… for you1 (« Je suis une esclave… pour toi »), chantonne-t-il, moqueur, reprenant les paroles de la chanson qu’il avait choisie au Secret des Anges quand il m’a forcée à danser pour lui. Toi qui aimais croire au destin quand tu étais ado et naïve… Eh bien, il semblerait que le destin soit en train de se foutre de toi.

Je toise Stephen avec un regard que j’espère venimeux.

– Le destin me rit au nez seulement depuis que je te connais. Je crois que le message de l’univers est clair…

– Il te dit que nous sommes faits pour être ensemble ? s’amuse Stephen en caressant ma joue.

– Qu’il vaut mieux que je me tienne loin de toi, corrigé-je en tentant de me défaire du contact de sa peau.

– Pourtant, j’ai bien l’impression qu’on va passer les prochaines semaines ensemble…

Son sourire me répugne. La manière lubrique dont il pose ses yeux sur moi me donne la gerbe. Je rêverais de lui planter l’une de ses putains de dagues dans le cœur, mais je sais déjà que ce ne sera pas pour tout de suite.

– Pourquoi est-ce qu’Esteban ne sait pas qu’on se connaît ?

– Peut-être parce que j’ai pu protéger ton identité jusqu’ici.

– Tu vas me faire croire que les Lames Rouges ont accepté une dette de plus d’un million et que son chef de gang ignore que c’est moi qui porte cette dette ?

– Oui.

– Et ceux qui étaient présents quand ma peine a été décidée ?

– Ils sont morts depuis. Victimes de la guerre des gangs.

– Alors j’aurais pu arrêter de payer.

– Tu penses vraiment qu’après le bordel que tu as foutu ce soir-là, le nouveau chef des Lames allait faire une croix sur cette dette ? J’ai juste pu préserver ton identité en me chargeant moi-même de collecter tes remboursements.

Je grimace alors qu’il évoque cette funeste soirée.

– Pourquoi avoir caché qui j’étais ?

– Tu allais assez payer. Je ne voulais pas qu’ils puissent s’en prendre directement à toi.

– Dis plutôt que tu ne voulais pas qu’un autre que toi me brutalise.

– C’est ce que j’ai dit, non ?

Son air sarcastique commence sérieusement à me taper sur les nerfs.

– Visiblement, l’un de nous deux s’en est mieux sorti que l’autre… constaté-je en désignant la salle vidée des Lames qui lui ont obéi du fait de son rang et des privilèges qu’il semble avoir acquis. Et de toutes les Lames, c’est toi qu’a choisi Esteban pour le seconder ? En même temps, s’ils ont tous le même niveau intellectuel que Ralf, je ne suis pas surprise qu’il n’ait pas eu d’autre choix.

Stephen n’est même pas vexé par ma remarque.

– Non, j’ai juste su me montrer loyal et indispensable. Ah oui, j’oubliais, j’ai aussi un talent inné pour faire payer nos créanciers en temps et en heure. Les Lames tiennent beaucoup à leur argent, tu comprends.

Je secoue la tête, dépitée.

– Ne sois pas jalouse. Il n’y a que toi qui as eu droit à un traitement de faveur. Je suis bien plus expéditif avec les autres. Une lame plantée entre les jambes a un effet particulièrement dissuasif. Ne prends pas cet air dégoûté ! Tu es une des seules femmes à nous devoir de l’argent.

– Tu ne changeras jamais, soupiré-je.

– Tu ne vas pas t’en plaindre… Pour une fois que les choses tournent à ton avantage.

J’éclate d’un rire jaune.

– À mon avantage ? Je suis enfermée dans un entrepôt avec mon connard d’ex et un type qui m’a manipulée pour obtenir des infos sur un chef de gang. Et le chef en question est certainement décidé à me buter parce que je n’ai pas été plus vigilante. En quoi je suis avantagée, tu peux me le dire ?

– Tu ne seras pas frustrée sexuellement…

La repartie de Stephen me donne la nausée.

– Je l’ai toujours été avec toi. Ce n’est pas parce que je suis attachée que tu vas réussir à me donner un orgasme.

La gifle de Stephen part toute seule. La violence de son geste provoque une pulsation douloureuse dans le coin de mes lèvres. J’aimerais poser ma main froide dessus pour l’apaiser, mais je suis attachée. Je ne peux qu’adresser à Stephen un regard empli d’une haine féroce nourrie par des années de rancœur.

La gifle a tellement résonné dans la pièce que je jurerais qu’il s’est fait mal également. Il se relève et inspire longuement avant de passer une main sur son visage.

– KitKat…

Il va vraiment me faire croire qu’il culpabilise de m’avoir frappée ?

– Ne m’appelle pas comme ça ! explosé-je en tirant sur mes chaînes.

– Écoute… reprend-il, je vais te donner un dernier conseil. Puisque tu ne pourras pas rembourser ta mensualité à temps, il vaudrait mieux que tu évites de rappeler à Esteban que tu dois cet argent aux Lames. Sinon je serai forcé de balancer ton identité et tu sais ce qui est prévu si tu ne paies pas…

Je frissonne à cette idée. La mort.

– Qu’est-ce que tu attends en échange ? Tu ne fais jamais rien sans rien, Stephen.

Le sourire de Stephen à cet instant me glace encore plus que l’air ambiant.

– Je te l’ai dit, KitKat. Je ne te laisserai pas être frustrée…

 




1. « I’m a Slave 4 U », chanson de Britney Spears.
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Katarina

 


Mes jointures sont blanches tellement je presse mes mains l’une contre l’autre. Je me regarde une dernière fois dans le miroir. Mes boucles rousses sont attachées d’un côté et lâchées de l’autre. Je porte une robe qui doit coûter plusieurs milliers de dollars. Stephen m’a emmenée chez le second des Lames, Chris. L’un des deux types qui avaient payé pour me sauter. Le moins agréable des deux…

Il m’a donné la tenue qu’il avait prévu de faire porter à celle qui a annulé. Et je ne peux que la comprendre…

– Tu veux que je te rappelle le plan ? m’interroge Stephen en me voyant nerveuse.

– Non, c’est bon, j’ai compris. J’arrive dans la villa et je dois trouver un certain David Mortensen. Il est grand, la cinquantaine, les cheveux poivre et sel et toujours accompagné de son garde du corps. Je dois tout faire pour être certaine qu’il ne s’approche pas de son dressing, lieu où se trouve la fameuse bague.

En le disant, cela ne paraît pas si compliqué, pourtant, j’ai l’impression de trembler de l’intérieur tant j’ai peur. Stephen s’approche de moi et pose ses mains sur mes épaules.

– Et n’oublie pas, Mortensen ne doit jamais se douter que ce sont les Lames qui ont fait le coup. Mon boss conclut un marché hyper important avec lui la semaine prochaine.

– On ne peut pas attendre que ce… marché soit réalisé ?

– Non, on ne peut pas. La bague repart demain pour un musée en Angleterre.

– Vous êtes fous. On ne vole pas une personne pour conclure un partenariat avec elle dès la semaine suivante. Ce n’est pas très… fair-play.

– C’est bien pour cette raison que Mortensen ne doit surtout pas apprendre que les Lames sont intervenus chez lui. Et il n’avait qu’à pas se vanter de posséder cette bague…

Risquer de se mettre à dos un type aussi riche que me l’a décrit Stephen en lui faisant un coup par-derrière me paraît bien trop dangereux, mais on ne m’a pas demandé mon avis, alors…

– Dès que c’est fait, je t’envoie un message. Je n’en aurai pas pour plus de cinq à dix minutes. C’est promis.

Je hoche la tête. J’essaie de paraître sereine, mais je n’ai qu’une envie : partir en courant.

– Tu peux encore changer d’avis, KitKat…

Voyant le désespoir dans ses yeux, je secoue la tête et tapote mes joues.

– Non, ça va aller. Je vais gérer. Je vais te sortir de cette situation de merde dans laquelle tu t’es fourré, et après, à nous la liberté !

Stephen me sourit et dépose un baiser au coin de mes lèvres.

– Je vais te chercher un truc à boire. Ça va te détendre.

Il revient quelques instants plus tard pendant lesquels j’ai tenté, en vain, de faire descendre ma robe afin que la fente ne remonte pas aussi haut sur ma cuisse. J’accepte le cocktail qu’il me tend sans rechigner.

– La voiture est prête, nous annonce Chris qui vient d’entrer dans la pièce.

Je l’observe en tentant d’oublier cette soirée de débauche que nous avons passée ensemble, et bois le verre d’une traite sous le regard amusé de Stephen.

– C’est bon, on y va, leur indiqué-je.

Une demi-heure plus tard, la voiture stationne devant une villa incroyable. Elle est bien plus grande que le pensionnat où j’ai grandi, et pourtant, je serais prête à parier qu’elle est vide plus de la moitié de l’année.

Face à moi, de grandes colonnes de marbre paraissent s’élever vers le ciel. Un homme vient m’ouvrir la portière et me tend sa paume pour m’aider à descendre. Je lui abandonne mes doigts gantés et quitte la sécurité précaire de l’habitacle. Je reste ébahie un instant devant le faste de l’endroit.

L’homme en costume à qui j’agrippais toujours la main se racle la gorge.

– Oh, pardon ! m’exclamé-je en le lâchant.

Il m’adresse un sourire pour me faire comprendre que tout va bien et Stephen vient prendre place à mes côtés. Nous avançons tous deux vers l’entrée. Stephen tend nos cartons d’invitation. J’ignore comment il a pu se les procurer, mais tout semble si bien orchestré qu’un instant, je parviens à me détendre. À moins que ce soit les effets du cocktail.

Nous sommes guidés par un homme en queue-de-pie vers le cœur de la fête qui a lieu sur la terrasse. Un groupe de musique joue sur une estrade. Tout autour de la scène, des mange-debout permettent aux convives de poser leurs assiettes et leurs coupes qu’une armée de serveurs s’assure de ne jamais laisser vides. Ils peinent à se faufiler entre les invités en maintenant droit leurs plateaux recouverts de hors-d’œuvre probablement réalisés par un chef étoilé.

Stephen me fait signe qu’il est temps pour lui de s’isoler. Sa présence me rassurait et je lui dis discrètement au revoir à regret. En une fraction de seconde, je me retrouve seule dans un monde qui n’est pas le mien. Je joue des coudes pour me placer près du buffet et manger quelque chose. Ce n’est pas tellement que j’ai faim, mais ma tête tourne à cause du verre que j’ai bu un peu trop vite. Avoir quelque chose dans l’estomac ne pourra pas me faire de mal.

Malheureusement, la bouchée m’échappe et s’écrase au sol.

– Merde…

– Oui, c’était de la merde, comme vous dites. Celle-ci était à la crevette, et croyez-moi, elle est mieux là où elle se trouve maintenant.

Je souris en me retournant pour découvrir le visage de l’homme que mon manque d’adresse amuse. Mon sourire se fige quand je découvre qu’il a la cinquantaine, les cheveux poivre et sel et un garde du corps qui le suit de près.

– Pardon, mademoiselle. Je ne voulais pas vous surprendre. Je m’appelle David Mortensen. Je suis votre hôte pour la soirée.

Il saisit ma main, et dans un geste d’un autre temps, se penche pour y déposer un baiser sans toucher ma peau. Comprenant qu’il s’attend à ce que je décline à mon tour mon identité, je lui donne le nom qui se trouvait sur mon carton.

– Madeleine Grims. Mes amis m’appellent Madi.

– Enchanté, Madi. Accepteriez-vous de venir partager ma table ? Les serveurs viennent d’apporter des bouchées qui n’ont pas tendance à nous glisser des doigts.

Ma tête tourne toujours autant. Je dois manger. En plus, il ne semble pas aussi antipathique que je me l’étais imaginé. Passer un peu de temps avec lui pour m’assurer qu’il ne mette pas un pied dans sa chambre ne devrait pas être la torture que je redoutais.

– Avec plaisir.

David Mortensen me tend son bras que j’accepte volontiers. Il me guide jusqu’à sa table où un homme est déjà installé. Il porte une moustache et m’apparaît immédiatement comme bien moins agréable. En un coup d’œil, je comprends que ces deux individus ne s’apprécient pas plus que cela et que leur relation n’a d’autre but que servir leurs intérêts respectifs.

– Je vous présente Carter, l’un de mes partenaires commerciaux.

Une sonnerie retentit et David s’excuse avant de prendre l’appel. Il s’éloigne de quelques pas. Carter me fait signe de m’asseoir. Je prends place le plus loin possible de lui sur la banquette pendant qu’il me jauge sans ménagement.

– Vous n’êtes pas de ce monde, n’est-ce pas ?

Je le toise.

– C’est si évident que ça ?

Je ne fais pas illusion au milieu de toutes ces personnes qui dégagent tellement d’assurance. Le contredire serait revenu à me griller. Encore bien davantage que d’assumer. Carter acquiesce avec un sourire mauvais. Il me tend une carte qu’il fait glisser sur la nappe.

– Si vous aimez l’argent, j’ai un travail pour vous.

Je fronce les sourcils et n’attrape pas la carte. Carter la récupère et la glisse dans ma pochette en s’approchant de moi. Son haleine chargée de tabac me donne envie de vomir.

– Je dois y aller, mais n’hésitez pas. Vous avez un profil qui vaut de l’or. Je pourrais faire de vous une femme riche.

Il s’éloigne alors que je cherche encore à comprendre le sens de ses paroles. Je profite du fait que David a le dos tourné pour envoyer un message à Stephen. Comme convenu, je le préviens que j’ai David en visu. Il peut commencer. Dans dix minutes maximum, tout sera terminé et je serai libre.

– Madi ? m’interpelle David que je n’ai pas vu arriver. Avez-vous déjà vu un Van Gogh ailleurs que dans un musée ?

Je me fige en entendant cette improbable question. Il possède réellement un Van Gogh ici ? Pourquoi ce n’est pas ce tableau que Stephen est en train de voler ?

J’imagine que c’est plus compliqué à refourguer…

– Je… non. Jamais. Même dans un musée pour tout vous dire.

David m’encourage alors à me lever et me propose de nouveau son bras pour me guider vers la maison. Nous empruntons une autre porte et je ne comprends que tardivement qu’en acceptant sa proposition, j’ai également consenti à m’éloigner de la foule.

Nous traversons un salon où des invités parlent de hausse de la Bourse, de chemise en cachemire et de techniques de défiscalisation.

– Dans quel domaine travaille Carter ? questionné-je David pour meubler le silence qui s’installe entre nous tandis que nous parvenons au pied d’un escalier en colimaçon.

Il sourit, amusé.

– Ce n’est pas le genre d’activité que je peux avouer devant une demoiselle.

– Alors, faites comme si j’avais un pénis entre les jambes.

David se fige. Je me rends compte à cet instant que cette phrase que j’ai pensée m’est bien sortie de la bouche. Ils me font chier en même temps avec leurs sous-entendus hyper misogynes !

– Quoi ? Vous avez peur que ce soit trop technique et que je ne comprenne pas ?

David hausse les épaules et reprend sa marche alors que nous sommes toujours suivis de son garde du corps, qui reste inexpressif.

– Vous êtes une jeune femme très surprenante, Madi. Et puisque vous l’aurez voulu, je vais vous dire ce que fait Carter. Il tient plusieurs maisons de passe.

Cette fois, c’est moi qui marque un temps d’arrêt en me remémorant les paroles du sinistre personnage. « Vous avez un profil qui vaut de l’or. Je pourrais faire de vous une femme riche. » Mais quel enfoiré !

– Tout va bien ? Vous êtes pâle.

– Oui, j’ai un peu la tête qui tourne. Je n’ai pas mangé.

– Vous voyez, j’aurais dû vous épargner cette réponse.

– Non, rien à voir, mais… je crois que je ferais mieux de redescendre.

– Ce serait dommage, le Van Gogh se trouve en haut des marches.

David se tourne vers son garde du corps.

– Faites-nous monter quelque chose.

Le garde du corps hésite un instant, mais face au regard insistant de David, il fait demi-tour. En haut de l’escalier, j’ai un coup de chaud. J’ai l’impression qu’un voile brouille ma vision, ce qui ferait passer n’importe quel tableau pour un Van Gogh.

David passe une main dans mon dos et la fine pellicule de sueur qui recouvre ma peau ne lui échappe pas.

– Je crois que vous faites un malaise, ma chère. Venez vous asseoir une seconde. Il y a une salle de bains, par ici.

Comment je pourrais me sentir mal avec un simple cocktail ? Ce n’est pas la première fois que je bois et je n’ai jamais ressenti cet étrange tourbillon. Je pense immédiatement au fait que j’ai pu être droguée à mon insu, mais je n’ai rien mangé ou bu depuis mon arrivée ici. Et ce n’est pas faute d’avoir essayé. Je me dis alors que c’est lié au stress d’une mission dont les enjeux me dépassent totalement.

Je me laisse guider par David qui ouvre une porte. Derrière elle, je découvre une chambre, mais pas n’importe laquelle. Je comprends qu’il s’agit de la sienne étant donné l’entrée de l’immense dressing où se trouve peut-être encore Stephen.

Dans quelle merde je l’ai foutu ?
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Katarina

 

Je me revois le lendemain, recroquevillée dans la salle de bains de l’internat. J’essayais de calmer mes larmes, le temps d’appeler Carter pour lui demander de m’en dire plus sur sa proposition. Ce que ce connard s’est empressé de faire. Il n’a jamais posé de questions.

Je suis en train de faire un bad trip à cause de cette putain de drogue qu’ils m’ont fait prendre pour que je ne puisse pas identifier l’endroit où ils m’ont emmenée. Comme si j’allais pouvoir reconnaître l’intérieur d’un hangar…

Les chaînes me font mal et ma position est plus qu’inconfortable. J’ai des fourmillements douloureux dans les bras que je ne parviens pas à atténuer. J’ai aussi vécu l’un des moments les plus humiliants de ma vie. J’ai demandé à aller aux toilettes, espérant pouvoir en profiter pour m’enfuir. Mais au lieu de ça, les hommes d’Esteban ont fait venir une dénommée Riley. Elle est arrivée avec un seau, s’est retournée et a attendu. L’animosité de cette fille à mon égard était presque palpable. Elle portait une ceinture sur laquelle de multiples lames de toutes tailles étaient accrochées. Flippante.

Avec les passages incessants des hommes d’Esteban, je n’ai pu me reposer que par intermittence. Je suis incapable de dire quelle heure il est, ni depuis combien de temps je suis ici. Tout ce que je sais, c’est que le plateau qu’a posé Ralf tout à l’heure près de moi est toujours là.

Je reste immobile, les yeux fixés sur la nourriture froide quand j’entends la porte s’ouvrir.

– Tu fais une grève de la faim ?

Cette voix… Je lève un regard noir vers Esteban et lui transmets toute la haine que j’ai pour lui.

– C’est bientôt l’été. Je fais un régime.

Mon ironie ne le trompe pas. Il a toujours su détecter quand je me foutais de sa gueule et cette fois ne fait pas exception. Alors il m’observe et attend que je reprenne la parole. Son silence et sa présence sont suffisamment oppressants pour m’y contraindre.

– Les mains liées, ce n’est pas ce qu’il y a de plus pratique… soupiré-je en faisant tinter mes chaînes.

– J’ai ordonné à mes hommes de ne te libérer sous aucun prétexte, mais Ralf devait te nourrir.

– Eh bien, il ne l’a pas fait. Je crois que Ralf est mauvais joueur, ajouté-je sur le ton de la confidence.

Mais cela ne fait pas rire Esteban, qui s’agenouille devant moi. Il inspecte les indices qui se trouvent sur le sol, fronce les sourcils avec sérieux comme s’il se trouvait sur une scène de crime, et tire ses conclusions pendant que je le regarde opérer.

– Tu lui as craché ta purée au visage, c’est ça ?

– C’est bien, Sherlock ! ironisé-je. Une belle enquête de bouclée. Tu veux une médaille pour ça ?

– Non, je veux que tu manges.

La gravité que je décèle dans son ton me surprend.

– Tu as prévu de me laisser crever ici et de me torturer juste pour faire chier Drake. Alors à quoi bon ?

– Du coup, tu comptes te laisser mourir de faim ?

– C’est une question ?

Cette allusion au petit jeu que nous avions le prend de court. Un instant, j’ai presque l’impression de retrouver l’homme que j’ai connu au Secret des Anges. Nolan. Mais cet homme n’existe plus. Il n’a d’ailleurs jamais réellement existé autre part que dans ma tête.

– Oui.

Un rire cynique m’échappe.

– Je n’ai plus besoin de ton argent…

– De quoi as-tu besoin ?

Vraiment ? Mais il se fout de moi…

– J’ai besoin de liberté ! De ne plus être attachée pour commencer…

– C’est envisageable.

Je le dévisage, mais une nouvelle fois, aucune trace d’humour ne vient éclaircir ces pupilles sombres comme la nuit.

– Montre-toi coopérative et tu auras ta liberté.

– Coopérative… répété-je en levant les yeux au ciel. La dernière fois qu’on m’a dit ça, c’était pour me forcer à coucher alors que j’avais une arme sur la tempe.

Esteban contracte un peu plus sa mâchoire carrée. Visiblement, la prostitution est toujours un sujet sensible.

– Il ne t’arrivera rien de ce genre ici.

Parles-en à ton second pour voir…

– Tu n’en sais rien.

– J’y veillerai.

Je penche la tête sur le côté et plisse les yeux, ne sachant plus vraiment à qui j’ai affaire.

– Pourquoi tu ferais ça… Et pourquoi je te croirais ? Ce n’est pas comme si tu avais fait semblant de t’intéresser à moi pour atteindre Drake. Je ne suis qu’un dommage collatéral. C’est ce que j’ai toujours été…

Je ne sais pas pourquoi je continue à me livrer autant devant ce regard troublant qui ne le mérite plus. La fatigue, la drogue… la résignation ?

Sans un mot, Esteban s’empare de l’assiette posée par terre et quitte la pièce avec.

Ah oui, j’oubliais : il n’aime pas répondre aux questions et il n’a plus rien à gagner maintenant que je suis sa prisonnière. Je lutte contre les larmes de désespoir qui me piquent les yeux.

Quelques instants plus tard, la porte s’ouvre de nouveau. Esteban tient une autre assiette entre les mains. Elle fume et une odeur délicieuse s’en échappe. Il s’agenouille à nouveau et s’empare de la fourchette qu’il plonge dedans.

– Je ne te détacherai pas, Katarina. Je n’ai pas confiance en toi. Je ne le peux pas alors que tu m’as avoué que toi et Drake étiez… proches. Tu es sous son emprise. Je ne prendrai pas de risque.

– Sous son emprise ? me moqué-je des mots qu’il emploie.

– On réglera ce problème plus tard. Il faut que tu manges.

Esteban approche la fourchette de moi. J’hésite à ouvrir la bouche, ne sachant pas encore si je compte réagir de la même façon qu’avec Ralf. L’idée de recouvrir son beau visage d’une perfection détestable de purée est plutôt tentante.

– Ne m’oblige pas à faire l’avion.

Malgré moi, sa remarque m’arrache un sourire. Si on m’avait dit un jour que le chef d’un gang vêtu d’une veste en cuir qui manque de craquer sous la puissance de ses muscles me menacerait de faire l’avion, je n’y aurais assurément pas cru.

Esteban me scrute un instant d’une manière étrange. De la même manière qu’il me fixait au bar. Cela me trouble, mais je me jure que je ne me laisserai pas avoir cette fois.

Je te déteste Esteban et tu paieras pour m’avoir utilisée.

J’accepte la première bouchée dont l’effet est, je le reconnais, salvateur. J’avais sous-estimé le bonheur que peut procurer un plat chaud. Je prends alors conscience que mon corps s’est refroidi au point que je suis glacée jusqu’aux os.

J’engloutis le contenu de l’assiette en moins de trois minutes. Esteban paraît satisfait.

– Tu saignes ? s’étonne-t-il, son regard s’attardant sur mes lèvres.

Il approche ses doigts, mais je tire sur mes chaînes pour m’éloigner de lui. Il est hors de question qu’il me touche.

– Ce n’est pas du sang. C’est la trace de l’oreiller. J’ai fait la grasse mat’.

Esteban secoue la tête.

– Pourquoi est-ce que tu persistes à me mentir ?

– Oh ! Mais c’est drôle que ce soit toi qui me dises ça !

Esteban se pétrifie alors qu’une ombre passe sur son visage. Il se relève et s’éloigne.

– Et ma liberté ? l’interrogé-je alors que je comprends qu’il s’apprête à quitter la pièce.

– On déménage ce soir dans un endroit qui sera plus adapté à ta captivité. Tu seras toujours enfermée, mais tu n’auras plus besoin de chaînes.

– Et Drake ? Quand est-ce que je pourrai lui parler ?

J’aurais dû songer avant à négocier mon repas contre un appel. J’aurais alors pu donner au chef des Ombres des indices sur le lieu où je me trouve. Me cherche-t-il au moins ?

Je peux aisément lire du mépris dans le regard qu’Esteban m’adresse. Je le dégoûte. Le fait que je puisse avoir une relation avec son ennemi juré fait qu’il n’a aucune estime pour moi et il n’a plus besoin de me le cacher. Je devrais savoir que je ne lui ai jamais inspiré rien d’autre. Alors pourquoi est-ce que ça me blesse autant ?

– Tu ne lui parleras pas. On a une première vidéo qui sera parfaite.

Je suis son regard et découvre seulement la caméra perchée sur une étagère. Je me fige. Bordel de merde… Il va envoyer cette vidéo à Drake ! Drake va voir Esteban en train de me nourrir. Pire, il va me voir, moi, en train de rire à l’une de ses blagues.

Le sourire espiègle d’Esteban alors qu’il se dirige vers la porte fait renaître mes envies de meurtre.

– Va te faire foutre, Esteban Romero Montefiorez.
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Drake

 

Je me pince l’arête du nez en tâchant de retrouver mon calme, mais c’est peine perdue. Hier, cet enfoiré s’est introduit dans mon club et je n’ai rien vu venir. Comment est-ce que je pourrais être calme ?!

Les chiens qui aboient devant ma villa m’indiquent l’arrivée de quelqu’un. Deux secondes plus tard, ils se taisent. C’est donc forcément Owen. Ces clébards n’obéissent qu’à lui et moi. Nous sommes les deux seuls à être plus rageux et dangereux qu’eux et ça, même un putain de chien le sait.

Je marche vers la terrasse en allumant ma pipe. J’aurais dû faire changer le bec après avoir transpercé la main de Katarina avec, mais je ne veux pas oublier ce souvenir que j’ai d’elle. Ce bec abîmé me rappelle l’une des deux erreurs de jugement que j’ai commises dans ma vie. L’autre étant de ne pas avoir renforcé la sécurité du Secret des Anges le jour de la fin de la trêve.

J’ai cru que les Lames seraient trop occupés à compter les cadavres que j’avais semés, mais ils étaient préparés. Les hommes d’Esteban étaient une vingtaine.

Ils étaient bien renseignés, savaient comment opérer et qui menacer pour parvenir jusqu’à moi. Lux n’a pas mis longtemps à me balancer, et je m’en cogne. Le club n’est pas si grand, me trouver n’était pas très difficile. Ils voulaient juste gagner du temps et Lux m’a évité de me faire surprendre en train de baiser Katarina, car c’est assurément ce qu’il se serait passé s’ils étaient arrivés deux minutes plus tard.

Katarina m’a poussé à abattre mes cartes. Elle m’a laissé lui tirer dessus, bordel. Et ce, juste pour que je lui dise qu’elle était la seule que j’avais envie de sauter. Personne avant elle n’était arrivé à me mettre dans un tel état. Personne ne s’était emparé de mes pensées comme elle y parvient. Je sais qu’elle partage mes sentiments et qu’elle allait le reconnaître elle aussi, mais ce fils de chien me l’a enlevée avant.

J’inspire longuement tandis qu’Owen arrive à mes côtés. Il s’allume une clope. D’ordinaire, je lui aurais laissé le temps de la fumer avant de l’interroger, mais je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Je suis tellement nerveux que mes mains tremblent et mes idées peinent à s’ordonner. Les Lames m’ont dupé. Ils m’ont volé quelque chose qui m’appartient et que je compte récupérer.

– Du nouveau ?

Owen secoue la tête.

– Ils ont neutralisé les caméras de sécurité du bar. Impossible de savoir de quel côté de la rue ils sont venus et donc d’identifier un véhicule. J’ai récupéré les bandes des magasins alentour. Nos meilleurs hommes sont dessus.

Je sais pertinemment de qui parle Owen. Il s’agit de l’équipe chargée de débusquer les cibles que je leur donne. En quelques heures, je sais ce que mes futurs cadavres mangent au petit déjeuner et combien de feuilles ils utilisent pour s’essuyer le cul. L’idée que ce soient ces hommes qui s’en occupent devrait me rassurer. Ce n’est pas le cas.

– Ce n’est qu’une question d’heures avant qu’ils découvrent où les Lames l’ont emmenée. Peu après l’attaque, on a repéré une camionnette dans les rues. Deux autres voitures la suivaient. L’une d’elles a été retrouvée brûlée en périphérie de Mirran.

C’est une très bonne piste, je le sais. Les Lames ne laissent rien au hasard et je me doute qu’ils ont déjà fait cramer les bagnoles qu’ils ont utilisées. On ne pourra trouver l’endroit où ils l’ont emmenée qu’à condition de faire vite. Elle ne passera pas plus d’une journée là-bas. Ils vont probablement la déplacer cette nuit pour plus de discrétion.

– Tu n’as rien de ton côté ? m’interroge Owen.

Je tire une bouffée plutôt que de lui répondre. Cela lui suffit pour comprendre que ce n’est pas le cas. Il a l’obligeance de ne pas me dire des conneries du genre « elle va bien » et ne me fait pas non plus le moindre commentaire sur le fait que je mobilise autant de moyens pour la retrouver. Il sait que je ne le fais pas que pour Katarina. J’ai un honneur à sauver.

J’ai été con. Bien trop con. Esteban m’a apporté le collier sur un plateau d’argent. Il m’a laissé accomplir le deal avec Rhodes sans tenter de me court-circuiter. Mon rival avait autant à y gagner que moi, c’est certain, mais il se doutait que si j’en venais à lui proposer de lui acheter le bijou, c’est que j’allais faire une belle plus-value dessus. Il aurait pu poser d’autres conditions, retarder plusieurs fois la vente, ou refuser, tout simplement.

Bien sûr, tout s’est bien passé quand, il y a quelques jours, j’ai remis à Rhodes l’objet de sa convoitise, mais par expérience, ça aurait dû m’alerter. Sauf que j’étais bien trop accaparé par Katarina pour penser à autre chose…

– Il y a un truc que je ne comprends pas… Pourquoi la capturer, elle ? C’est bien la pire des otages qu’il pouvait se coltiner…

Sa réaction me fait sourire malgré la fatigue. Owen a raison. Esteban est loin de savoir à quoi s’attendre. S’il pensait m’empoisonner la vie en me la prenant, il est loin d’être préparé à ce qu’elle va lui faire subir.

– Je me suis posé cette question toute la nuit. À mon avis, il savait qu’il se passait quelque chose entre elle et moi. Cet enfoiré a dû surprendre une conversation au bar ou interpréter un regard, je n’en sais rien… Peut-être même qu’elle s’en est vantée auprès de lui. Sa relation avec lui était bizarre, malsaine.

Je sens qu’Owen s’apprête à faire un commentaire, mais je l’arrête avant.

– Je te jure que si tu rebondis sur ce que je viens de dire, tu passes par-dessus cette barrière et ça m’emmerderait vraiment d’avoir à le faire au moment où j’ai le plus besoin de toi.

Mon second acquiesce. Toute envie de rire lui est passée. C’est parfait. Parce que j’ai une information à lui donner qui m’est bien plus douloureuse.

– Je crois qu’Esteban a envie de se la faire.

Owen fronce les sourcils.

– T’es sûr ?

– Oui, certain. Je l’ai emmené dans la pièce, derrière les vitres teintées. Ce connard s’est foutu de moi en prétendant qu’il était sapiosexuel, mais il était tendu en la voyant se faire sauter.

– Esteban a toujours affiché sa position par rapport à la prostitution. Il y a même des rumeurs dans les zones que gèrent les Lames comme quoi il protégerait les filles qui bossent dans la rue.

Je me tourne vers Owen et pose un regard noir sur lui.

– Tu es vraiment en train de sous-entendre que cet enfoiré a davantage de principes que moi ? Tu veux le rejoindre ? Je peux accélérer les choses…

Avec le bec de ma pipe, je pointe son front avant de reprendre :

– Je te tire une balle ici tout de suite, et comme ça, dans quelques jours, vous pourrez discuter de vos valeurs communes autour d’un thé en enfer !

Owen ne cille pas. C’est une des raisons pour lesquelles je respecte ce type. Non pas qu’il ne me craigne pas, mais il sait quand le faire.

– Esteban est loin d’être un enfant de chœur. J’essaie juste de démêler le vrai du faux pour évaluer et anticiper le comportement de notre cible. Et je dois le faire sans ton aide étant donné que tu n’es plus très objectif…

Ça me tue de le reconnaître, mais Owen a cruellement raison. Il était militaire avant de nous rejoindre. Il sait quoi faire dans cette situation de crise que je ne gère pas au mieux pour une fois.

Mon téléphone sonne et nous tire soudainement de nos pensées. Je le sors de ma poche et découvre, en même temps qu’Owen, l’identité de l’expéditeur de l’e-mail que je viens de recevoir.

– On sait déjà que demander aux gars de tracer l’adresse IP ne servira à rien, les moyens pour la masquer ne manquent pas… commente Owen.

L’e-mail ne contient qu’une phrase : « Je prends soin d’elle. » En pièce jointe, il y a une vidéo. Je l’ouvre avec appréhension étant donné le corps du message. Il n’y a pas de son. J’y vois seulement Katarina, assise sur le sol, les mains enchaînées au-dessus de la tête.

Mon esprit dérangé ne peut s’empêcher de trouver une certaine beauté dans cette image. Une beauté glauque que la teinte pétillante de ses boucles vient renforcer au milieu de tout ce gris. Si j’avais été sur place, je l’aurais sautée, dans cette position. Ça ne fait aucun doute. J’espère être le seul à être assez tordu pour avoir ce genre de pensées.

Je remarque qu’elle porte le même jogging qu’hier. Elle n’a pas été déshabillée et je ne repère aucune trace de coup, si ce n’est la plaie sur son bras. Et l’artiste de cette œuvre n’est autre que moi.

Soudainement, Esteban entre dans la pièce, une assiette dans les mains. Il s’avance vers elle et s’agenouille. Les voir si proches me provoque un réflexe idiot. Je porte la main à mon flingue, ce qui a pour seul effet de confirmer à quel point je suis impuissant.

– Si ce fils de chien la touche, je tue chaque citoyen de Mirran jusqu’à mettre la main sur lui.

Owen ne répond pas. Il est concentré sur chaque détail.

– La vidéo a été coupée.

– Quoi ?

– On pourrait croire que c’est seulement l’image qui a sauté, mais je suis certain que la vidéo a été coupée. Je l’étudierai après pour voir s’il y a une rupture dans la séquence.

Pourquoi a-t-il coupé ? Peut-être qu’elle lui a dit quelque chose qu’il ne souhaitait pas que l’on entende. Il savait qu’on engagerait un expert pour lire sur les lèvres et découvrir quoi. Dommage que cet enfoiré soit de dos. Nous n’aurons que les réponses de Katarina.

Quand Esteban approche une fourchette de ma rousse sulfureuse, elle ouvre la bouche.

– Putain, c’est pire qu’un porno ! m’agacé-je avec une envie de nausée. On va vraiment les mater le temps qu’il lui donne à bouffer comme à un putain de bambin ?

– Tu préférerais qu’il la viole ?

– Oui.

Ma réponse est partie trop vite et me vaut un coup d’œil furtif d’Owen. Je m’en cogne de ce qu’il peut en penser. Katarina a couché avec des milliers de types. Est-ce qu’on est réellement à un près, si c’est dans notre intérêt commun ?

Alors oui, j’aurais préféré qu’il lui donne une raison de le haïr plutôt que de se montrer serviable et humain avec elle. Je vois clair dans son jeu. Il a prévu de la manipuler comme il l’a fait avec Ava. Mais Ava n’était pas Katarina.

D’ailleurs, pourquoi ai-je si peur ? Katarina fonctionne comme moi. Elle est mon alter ego, mon double. Elle ne pourra jamais être attirée par un type comme lui. C’est de moi qu'elle a besoin.
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J’ai pris du grade, je suis à présent une détenue V.I.P. Riley est venue détendre mes chaînes, ce qui me permet maintenant de poser les mains au sol. J’ai même hésité à faire une danse de la joie quand Ralf m’a apporté une bouteille d’eau. Bon, il me l’a en réalité balancée au visage. J’ai été ralentie par mes chaînes dans mon réflexe et je me la suis prise en pleine face. Mais j’ai de l’eau. Il faut réussir à voir le bon côté des choses quand on a une vie comme la mienne…

Il fait nuit maintenant. C’est la température qui me l’indique, la luminosité dans la pièce étant toujours faible. Il y a quelques heures, je crevais de chaud, et maintenant, je tremble de nouveau de froid.

La lourde porte en ferraille s’ouvre et je me demande ce qui m’attend encore. Quand j’entends le rire de Stephen, je comprends que je dois me préparer au pire. Il vient s’agenouiller devant moi et me fixe avec son détestable sourire en coin.

– Toujours attachée…

– Toujours aussi con… Ça a un côté rassurant, non ? De voir que certaines choses ne changent pas.

Stephen ne se départit pas de son sourire pour autant.

– On bouge bientôt… Et comme tu t’en doutes, on ne peut pas prendre le risque que tu mémorises le trajet.

Il sort une seringue de sa poche. J’ai immédiatement un geste de recul que je ne maîtrise pas et une peur primaire s’empare de moi à la vision de l’aiguille.

– Non, Stephen ! Tu n’as pas besoin de ça ! Je ne dirai rien ! En plus, les yeux bandés dans un camion, comment veux-tu que je sache quoi que ce soit ?!

Mon crétin d’ex se délecte de la panique qu’il est parvenu à me faire ressentir.

– Tu pourrais compter les secondes avant les virages, remarquer les nids-de-poule, les feux…

– Tu as vu trop de films d’action…

Stephen approche la seringue de mon bras.

– Non, putain, Stephen, arrête ! Je ferai ce que tu voudras, mais pas ça !

Il s’interrompt une seconde, trop alléché par mon offre.

– Ce que je veux, vraiment ? Tu me sucerais et me laisserais te sauter jusqu’à ce que tu aies la chatte en feu ?

J’acquiesce. Stephen s’y attendait. Il est resté avec moi les heures qui ont suivi le cambriolage chez David Mortensen, le temps que je revienne à moi et que je sois capable de me présenter à l’orphelinat. Il a vu les effets qu’a la drogue sur moi, les délires lugubres dans lesquels cette saloperie me plonge. Le laps de temps où elle a circulé dans mes veines, j’ai revécu cette nuit, inlassablement. C’est arrivé aussi chaque fois que Carter m’a droguée quand je bossais pour lui. Alors oui, je préfère coucher avec Stephen pendant quinze minutes plutôt que de passer mes prochaines nuits à revivre l’innommable, encore et encore.

– C’est bon à savoir, commente Stephen.

Malgré sa réponse, il maintient mon bras et enfonce l’aiguille dedans sans que je puisse réagir.

– Va te faire foutre, Stephen.

– Je transmettrai à Esteban. Ce sont ses ordres.

– Ça t’amuse, hein, tout ça ?! Avoue ! Tu vas me le faire payer combien de temps, d’avoir pourri votre mission ?

Stephen s’approche et caresse ma joue du bout de son nez.

– Aussi longtemps que tu ne seras pas venue à bout de cette dette. Et quelque chose m’indique que tu vas mettre quelques semaines de plus à la payer, ajoute-t-il en désignant mes chaînes.

Sentir sa peau contre la mienne m’est insupportable. D’autant plus que je subis déjà les effets de la drogue qui se dilue lentement dans mon sang.

– Fous-moi la paix et trouve-toi une autre victime…

Ma voix est plus faible que je l’aurais voulu.

– Je t’ai sous la main, attachée, et tu crois vraiment que je ne vais pas en profiter alors que pour une fois, tu ne peux pas te débattre ? Que personne ne te sauvera ?

– Esteban a dit que…

J’ai du mal à terminer ma phrase. Stephen s’avance vers moi et m’embrasse. Je sens sa langue caresser la mienne qui ne réagit pas. Il s’éloigne, arborant un détestable air satisfait.

– Il a dit quoi, Esteban ?

– Qu’il ne laisserait pas ça arriver…

– Ah oui ? Et il est où, Esteban ? Oh, j’oubliais. Il est parti organiser le convoi.

Il le saura. Aucun chef de gang n’accepte qu’on lui désobéisse. Je jette un coup d’œil à l’emplacement de la caméra, désormais vide. Stephen suit mon regard et me sourit. D’un sourire à la fois tendre et diabolique.

– On n’avait plus besoin de la caméra. Dommage. J’aurais bien gardé un souvenir…

Je n’ai même plus la force de parler. Mes mains ne sont plus que des poids morts que les chaînes retiennent. Je sens les doigts de Stephen passer sous mon tee-shirt et peloter mes seins. Seul un grognement faible quitte mes lèvres quand sa main passe sur ma culotte. Je le sens prêt à l’écarter pour me pénétrer de ses doigts quand nous entendons un bruit au-dehors. Quelqu’un approche. Stephen s’éloigne de moi avant que la porte s’ouvre.

– On y va ! tonne une voix grave que je reconnais sans mal.

Interrompu par Esteban, Stephen ne pourra aller plus loin ce soir, mais ce n’est pas pour autant la fin de mon calvaire. Ce n’est même que le début.

 

***

 


David Mortensen me guide vers son lit où il m’aide à m’asseoir. En face de moi, je vois un long couloir au bout duquel la tête de Stephen apparaît. Merde ! C’est bien ce que je pensais, il est là. Il m’interroge d’un regard noir pour savoir ce que je fais ici alors que ma seule mission est de m’assurer que l’hôte de la soirée ne mettra pas un pied dans cette chambre. Bordel… J’ai tout gâché.

David revient de la salle de bains avec un verre d’eau. Je le bois lentement.

– Vous vous sentez mieux ?

– Oui, merci, c’est très gentil à vous. Peut-être pourrions-nous redescendre ?

Je tente de me lever, mais David pose sa main sur ma cuisse découverte par la fente.

– Je dois être tout à fait honnête avec vous, Madi. Je ne vous ai pas fait monter pour le Van Gogh.

Sans déconner… Je me heurte à ses yeux sombres et menaçants posés sur moi. Son air faussement bienveillant a désormais disparu. Je me sens mal à l’aise. J’ai envie de vomir. J’ai l’impression d’être une proie prise au piège. C’est vrai, j’ai dit à Stephen que j’étais prête à tout pour l’aider, mais suis-je vraiment prête à laisser cet homme qui a l’âge d’être mon père me toucher ?

Assurément, non.

– Je… suis très flattée, mais je préfère vraiment…

– Vous n’avez pas compris, Madi. Je ne suis pas n’importe qui et je suis prêt à payer une belle somme pour pouvoir coucher avec vous. C’est plus que vous n’aurez jamais sur votre compte en banque. Je pourrais même vous faire entrer dans ce monde et rencontrer les plus riches. Avec un corps comme le vôtre et un si joli visage, vous pourriez les avoir tous à vos pieds.

Je me dégoûte moi-même. Comment ai-je pu imaginer faire illusion plus d’une seconde au milieu de ces gens ? Même habillée d’une robe à plusieurs milliers de dollars, je ne suis personne, et un seul coup d’œil leur suffit pour savoir que je n’ai rien à faire ici.

Les larmes me montent aux yeux alors que je décale sa main.

– Je ne veux pas de votre argent. Je veux juste redescendre.

Mon ton a beau être ferme, il est loin de décourager David.

– Le fait que vous n’y consentiez pas ne changera rien.

Je mets un instant avant de comprendre le sens de ses paroles tant mon esprit est embrumé. Quand je le saisis, il est trop tard. David m’écrase du poids de son corps et plaque sa bouche contre la mienne. Son baiser est visqueux et écœurant. Je rêve que la nausée qui me guette depuis tout à l’heure choisisse cet instant pour jaillir et repousser David, mais je n’ai plus envie de vomir. Je suis pétrifiée.

D’un coup de genou, il écarte mes jambes et m’empêche de lui mettre des coups de pied. Il décale avec empressement le tissu de ma robe au niveau de mon décolleté pour découvrir ma poitrine. Dès que c’est fait, il se met à malaxer mes seins en exerçant une pression si forte qu’elle en est douloureuse.

Je parviens enfin à lui asséner un coup de coude dans les côtes, ce qui l’oblige à détacher sa bouche de la mienne.

– Lâchez-moi !

– Tu n’es qu’une petite salope des bas-fonds. Personne ne viendra te secourir.

Stephen ! Stephen est là, à côté. Lui, il viendra. L’espace d’une seconde, j’en oublie le plan et le risque que je lui fais prendre. L’espace d’une seconde, je ne pense qu’à moi et à ce que je m’apprête à subir alors que la langue de l’individu glisse partout sur ma joue, mon cou, ma poitrine.

– Stephen ! hurlé-je à en perdre la voix.

Au même moment, le garde du corps passe la tête par l’entrebâillement de la porte restée ouverte.

– Aidez-moi ! hurlé-je à son adresse.

C’est à peine si ce dernier m’accorde son attention. Je pivote de nouveau vers mon agresseur. Il a retiré sa cravate et l’utilise pour me bâillonner.

Je tente de me débattre, mais la force contenue dans mes muscles paraît avoir disparu, comme si chacun de mes membres avait été remplacé par du coton.

– Elle n’est pas toute seule, annonce-t-il au garde du corps. Va vérifier en bas de l’escalier que quelqu’un du nom de Stephen ne la cherche pas et ne s’aventure pas par ici.

L’homme de main évite mon regard suppliant. Il quitte les lieux en refermant la porte derrière lui. Et alors, je sais. Je sais que je ne vais pas pouvoir échapper à ce qui m’attend. Que ce porc va me violer et que je ne peux absolument rien faire pour empêcher que cela arrive. Cette impuissance est le pire sentiment du monde quand, face à vous, vous avez une personne qui se nourrit de votre faiblesse.

– Ne t’inquiète pas, ma belle. Tu ne sentiras bientôt plus rien… La drogue que j’ai mise dans ton verre va t’aider à te détendre.

À cet instant, j’ai décidé de vouer une haine féroce aux hommes, mais surtout et alors que c’était la pire chose à faire, je me suis détestée moi. Je me suis détestée d’avoir été aussi naïve. D’avoir aimé un homme au point de me mettre dans cette situation. D’avoir bu ce verre d’eau en croyant bêtement que quelqu’un pourrait vouloir se montrer prévenant envers moi.

En bref, je me suis détestée pour bien plus de raisons que je n’ai détesté celui qui m’a violée ou Stephen, qui l’a laissé faire alors qu’il ne se trouvait qu’à quelques mètres…



 

***

 

J’essaie de hurler, de me défaire de ce poids lourd sur moi, mais seul un cri étrange quitte ma gorge. Ce même brouillard. Non… Je ne veux pas que ça recommence. Pas encore.

– Lâche-la, Ralf !

– Quoi ? Mais boss ! Elle vient de me coller une droite !

– J’en ai rien à foutre ! Elle est sous l’effet de la drogue. Lâche-la ou tu vas t’en prendre une deuxième !

Les mains qui me tenaient me libèrent. Plus personne ne me touche. Je ne sais pas où je suis. Je sais juste que je suis recroquevillée sur moi-même, directement sur le sol. Je vois de la lumière blanche derrière mes paupières que je n’arrive pas encore à ouvrir.

– Arrêtez de me toucher, supplié-je d’une voix tremblante qui ne paraît pas réellement m’appartenir.

– Tu peux me croire, tu me paieras ça ! Pute de Drake ou pas !

– Ralf, c’est bon. Va nettoyer cette plaie. Partez tous d’ailleurs, je prends le relais, ordonne Esteban.

– Tu es certain ?

Je reconnais la voix de Stephen.

– Tu as peur de quoi ? Qu’elle me frappe aussi ? Tu crois que j’ai des réflexes aussi foireux que cet abruti de Ralf et que je ne sais pas éviter les coups ? C’est ce que tu sous-entends ?

– Non, mais…

Stephen s’interrompt sans qu’Esteban ait rien eu à dire. Visiblement, son regard n’a pas d’effet que sur moi puisqu’il en a suffi d’un pour que Stephen obéisse. Un silence bienfaiteur m’enveloppe de nouveau. J’ai même l’impression d’être seule, car je n’entends pas le souffle de mon geôlier qui doit pourtant se trouver là, dans un coin de la pièce.

Je peux de nouveau respirer, même si le fantôme de David Mortensen est toujours là, que j’ai encore la sensation de ses baisers et de son odeur contre ma peau. Les minutes s’écoulent sans qu’aucun bruit vienne entacher ce calme fragile.

Finalement, je parviens à m’asseoir en prenant appui contre le mur derrière moi, encore tremblante. Je passe une main sur mon visage afin de chasser les larmes.

Quand j’ouvre les yeux, je découvre un espace baigné d’une lumière blanche. Un puissant néon éclaire une pièce vide. À part un lit, une douche et des toilettes, il n’y a rien, aucune fenêtre. Mais au moins, je ne suis pas enchaînée.

Esteban se tient là, à l’autre bout de la pièce, debout. Une épaule posée contre le mur, il m’observe en silence.

– Le spectacle te plaît ? Je suis aussi pitoyable que tu l’espérais ? Je suis sûre que Drake va adorer cette deuxième vidéo !

Le chef de gang s’avance vers moi et me tend une bouteille d’eau. Je l’accepte et en bois plusieurs gorgées qui me font un bien fou. Il a peut-être mis quelque chose dedans, mais je m’en tape. Ils m’ont déjà droguée. Je ne vois pas ce qui pourrait être pire.

– Je sais… Tu ne parles que quand c’est nécessaire… Alors si tu n’as rien à dire, c’est quoi le plan, cette fois ? Tu vas me frapper ?

Esteban fronce les sourcils.

– Je voulais juste être certain que tu allais bien. Visiblement, c’est le cas.

J’éclate de rire. Quel connard ! Il me drogue et s’assure ensuite que je vais bien pour continuer à m’utiliser contre Drake. Mon rire s’interrompt soudainement alors que je lui envoie ma bouteille d’eau tout juste entamée. Il l’attrape avec un réflexe surprenant avant qu’elle atteigne son visage. Il plisse doucement les yeux et s’approche de moi, ce qui me vaut un mouvement de recul. Il va m’en coller une, c’est sûr.

J’ai l’impression de déjà sentir la douleur irradier dans ma joue, et pourtant, quelques secondes plus tard, il ne s’est toujours rien passé. Le plus étrange, c’est qu’il ne paraît pas être en colère ou tenter de se maîtriser. Sa mâchoire n’est pas crispée, ses poings ne sont pas serrés. Il est juste totalement impassible. Pas étonnant qu’il soit si facilement parvenu à me duper.

– Tu vises bien. Tu ferais une bonne Lame.

Puis il quitte la pièce sans un mot de plus.
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Dépourvue de tout repère, je suis incapable de savoir combien de temps s’est écoulé depuis mon arrivée.

La porte s’ouvre et c’est une femme qui fait irruption. Elle a les cheveux bruns, la cinquantaine. Elle dépose sur le lit des vêtements ainsi qu’une serviette, une bouteille de savon, du dentifrice et une brosse à dents, en faisant comme si je n’étais pas là.

Elle se tourne et pose finalement sur moi ses yeux noisette emplis de haine.

– Tu as une demi-heure pour te préparer. Tu es attendue en haut, m’informe-t-elle d’un ton cinglant, renforcé par une pointe d’accent espagnol.

– Esteban peut aller se faire foutre. Je ne compte pas me faire belle pour lui.

La femme me toise.

– C’est pas ce qu’on te demande. Les habits, la douche et le dentifrice, c’est pour toi. Que tu sois belle ou pas, il n’y a que Drake que ça intéresse. Esteban, lui, s’en moque. Il a juste ordonné que tu sois en haut dans une demi-heure et débarrassée de cette odeur de traînée qui envahit tout l’étage.

Elle s’en va sur ces mots. Étant donné le mépris que j’ai vu dans ses yeux, je ne peux que me demander si cette dernière remarque vient vraiment d’Esteban. Après tout, peu importe…

Je me retourne et observe les fringues qu’elle m’a laissées. Je m’attendais à des sous-vêtements vulgaires et à une robe qui couvrirait à peine mes fesses, histoire de me ridiculiser un peu plus ou de mettre en scène mon propre viol pour Drake. Pourtant, la tenue que je trouve est bien différente. Il y a une culotte en coton, une brassière, une paire de chaussettes épaisses, un tee-shirt blanc et un jean.

Bon, mon instinct est toujours aussi mal aiguisé, visiblement…

Je n’hésite pas longtemps. Cette connasse a au moins raison sur un point. Je pue. Je me sens tellement sale que je rêve de cette douche depuis que j’ai été enlevée.

Je reste de longues minutes sous le jet d’eau chaude à retirer la crasse et regrette qu’il ne puisse pas en être de même pour la drogue qui circule encore dans mon sang. Je sais déjà que la nuit prochaine va être tout aussi difficile. Et probablement demain aussi. En fait, tant que je n’aurais pas totalement évacué le produit, d’ici vingt-quatre à quarante-huit heures pour les derniers effets, si j’ai de la chance. Je recule d’un pas, actionne la poignée du robinet pour la placer sur l’eau froide et asperge mon visage afin de me remettre les idées en place.

Une fois ma douche terminée et après avoir craché le dentifrice, j’observe ma brosse à dents en me demandant si je pourrais en faire une arme. C’est peut-être le cas, mais je vois mal avec quoi l’aiguiser…

Mes cheveux sont encore humides quand quelqu’un frappe à la porte. Surprise de savoir qu’ils prennent cette peine, je mets plusieurs secondes avant de répondre :

– Oui ?

– Es-tu habillée ?

Je reconnais la voix de Ralf, mal assurée.

– Oui…

La porte s’ouvre et il entre. Je dois me retenir de rire en découvrant les marques sur son visage. Il a deux points de suture sur la joue et l’arcade gonflée. Je ne l’ai pas loupé. Au moins, il le saura pour la prochaine fois. Il ne faut jamais sous-estimer la force d’une personne sous l’influence de la drogue.

– Quelle politesse ! me moqué-je.

– C’est un ordre du chef. Si ça ne tenait qu’à moi, tu peux me croire, je ne me serais pas donné cette peine.

Il se décale et je découvre qu’il est avec un autre homme. Je l’ai déjà vu, il était là le premier soir autour de la table de poker. Je crois qu’il s’appelle Andrew.

– Deux hommes pour escorter une femme. Waouh ! Je vous effraie tant que ça ?

Ils ne réagissent pas à mes sarcasmes. Je comprends qu’ils ont reçu des directives très fermes et que je peux les provoquer comme je veux, ils ne réagiront pas. Il ne m’en fallait pas plus pour avoir envie de m’amuser un peu.

L’un reste devant la porte et me fait signe de venir, tandis que le second se place derrière moi. J’avance, curieuse de savoir ce qui se trouve au-dehors. Un grand couloir s’étend devant nous, d’un blanc aussi immaculé que celui de ma chambre. Pourtant, l’odeur de gasoil qui y règne me laisse penser que nous sommes au niveau d’un garage ou d’un parking.

Les deux types me guident jusqu’à un ascenseur en veillant toujours à ce que l’un soit devant moi et l’autre derrière. Une fois à l’intérieur, ils gardent le silence tandis que les portes se referment lentement. Et cela devient vraiment pesant.

– Alors, je vais vous proposer trois sujets de conversation, histoire de faire passer le temps plus vite et de rendre ce moment moins… gênant ! lancé-je quand la cabine se met en branle.

– Mais elle la ferme de temps en temps ?

Andrew ne se donne pas la peine de répondre à Ralf, alors je poursuis :

– On peut parler des techniques de base pour gagner au poker, spéciale dédicace à Ralf.

– Je vais me la faire. Je te jure que je vais me la faire… s’agace ce dernier en trépignant sur place.

Les numéros d’étage défilent. Nous venons de passer le premier.

– Comment cacher une cicatrice hideuse avec du fond de teint, c’est le sujet numéro deux, même si niveau tuto make-up, je suis sûre qu’Esteban pourrait te donner deux ou trois idées.

J’adresse un clin d’œil provocateur à Ralf.

– Ferme ta putain de gueule ou je promets que je t’en colle une !

– Ralf, non ! le stoppe Andrew. N’oublie pas les ordres du boss.

La colère de Ralf ne me décourage pas. Loin de là…

– Ou le dernier, de loin mon préféré : comment ne pas se laisser distraire quand on a le Q.I. d’un bulot ?

Quand la cabine s’arrête au troisième et dernier étage, je donne un coup de pied dans les couilles de Ralf et le pousse contre Andrew. Au moment où la porte s’ouvre, je détale hors de l’ascenseur. Malheureusement, je suis très vite arrêtée par un torse massif. Ce parfum que je ne pourrai jamais oublier me permet en une fraction de seconde de savoir que je viens de me heurter au chef des Lames : Esteban…

Il pose ses mains sur mes bras et m’oblige à reculer d’un pas. Je croise alors son regard réprobateur.

– J’ai… trébuché en sortant de l’ascenseur, m’expliqué-je lamentablement.

– Elle a essayé de se barrer, me corrige Andrew.

– Et cette pute m’a mis un coup de pied dans les couilles…

Esteban me lance un regard. Je hausse les épaules avec un air innocent, qui, je m’en doute, ne prend pas. Il soupire et me fait signe d’entrer dans une pièce derrière lui. Je ne parviens pas à faire un pas, trop attirée par le fourmillement de ses hommes en contrebas. Nous surplombons un vaste entrepôt dont la hauteur de plafond permet d’accueillir deux niveaux de mezzanines. Tout est en bois et en ferraille dans le style loft new-yorkais. Les fenêtres sont opaques, ce qui fait qu’il m’est impossible de voir au-dehors pour avoir un indice sur l’emplacement du bâtiment.

En bas, des centaines de petites mains s’activent à sertir des bijoux, à compter des pierres minuscules ou à regrouper des liasses de billets. En me penchant par-dessus le garde-corps de la mezzanine, je peux voir sur celle du dessous une équipe étudier des plans d’architecte sur des écrans d’ordinateur. Je suis surprise qu’il y ait autant de femmes parmi les membres du gang.

Une gigantesque horloge murale m’indique au passage qu’il est plus de minuit. La drogue m’a endormie plus longtemps que je ne l’aurais cru, on dirait.
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